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DISCOURS MINISTÉRIELS 
Deux ministres en déplacement, M. Baudin, 

dans l'Isère, et M. Caillaux, dans la Sarthe.ont 
célébré hier la gloire du ministère, sans fausse 
modestie. M. Baudin n'a pas été troublé par 
certaines manifestations peu flatteuses et qui 
auraient pu lui être d'autant plus sensibles 
qu'elles venaient d'un côté où ses collègues et 
lui sont habitués à chercher des applaudisse­
ments. Très mal accueilli par d'excellents ré­
volutionnaires et socialistes dauphinois, grou­
pés autour de M. Zevaès, ce malheur n'a pas 
abattu sa fierté. 11 est vrai qu'au banquet de 
Chapareillan le maire de cette commune l'a 
traité de t neveu éminent ». Encouragé par 
cette parole, M. Bauduin a parlé à son. tour, 
et il a parlé avec exaltation du « ministère de 
défense républicaine i. Il n'a pas hésité à dire 
que < le monde » a vu naître ce ministère avec 
a un sursaut de joie et d'espoir >. Une étoile 
se levait vers l'Occident. Ce fut une prodi­
gieuse et bienheureuse nativité. Une immense 
espérance a traversé la terre. Cela est arrivé 
quand M. Baudin (neveu éminent) et M. Mille-
rand sont devenus ministres, li'associant per­
sonnellement à cette joie universelle, qui pour 
lui n'est pas encore épuisée. M. Baudin a porté 
des toasts sans nombre : c Je bois à vos élus. 
<je bois à l'Isère. Je bois au Dauphiné. Je bois 
à ce pays qui, selon la parole du poète, vit un 
jour naître le soleil avec la liberté. » Et le dis­
cours du ministre des travaux publics s'achève, 
dans ce flot de poésie. Son collègue des finan­
ces a été un peu moins poétique, et moins hy­
perbolique aussi, en s'adressant aux popula­
tions assemblées de Fresnay-sur-Sarthe. Il 
s'est contenté d'accorder un complet témoi­
gnage de satisfaction au ministère dont il fait 
partie. Plusieurs fois déjà le.chef de ce minis­
tère est monté au Capitole. M. Caillaux y 
grimpe après lui. Il redit à son tour tous les 
titres que le Cabinet actuel a acquis à la recon­
naissance du pays. Une chose aont M. Wal-
deck- Rousseau s'est vanté et dont M. le mi­
nistre des finances se glorifie à son tour, c'est 
le merveilleux rétablissement de l'ordre, et la 
tranquillité profonde qui règne dans la rue. 
Restaurateur de l'ordre public, c'est le titre 
auquel prétend le gouvernement dont on 
aurait attendu tout autre chose. Bien entendu, 
M. Caillaux s'est bien gardé de faire allusion, 
ni au déploiement du drapeau rouge, ni au 
pillage de l'église Saint-Joseph, ni à l'incendie 
de ci-Ile d'Aubervilliers. Pendant qu'il parlait, 
ii se passait à Chalon-sur-Saône des événe­
ments d'où il serait permis de conclure que 
l'ordre et que la sécurité publique ne sont pas 
aussi assurés dans toute la France qu'il lui a 
plu de le dire. M. le ministre des finances a 
reconnu, d'ailleurs, que le ministère n'a pas 
fait tout ce qu'il aurait voulu faire, c Nous au­
rions voulu, a-t-il dit.également rétablir l'ordre 
dans les esprits ; malheureusement, cela ne 
dépend pas de nous. > Non, décidément, 
fordre moral n'existe pas, et M. Caillaux le 
déplore. Ce n'est pas appare.-nment la politi­
que ministérielle, une politique de provoca­
tion et de combat, ce ne sont pas les projets 
du ministère, qui rétabliront s l'ordre dans les 
esprits i. M. Caillaux sait bien ce qu'il en raut 
penser, et, pour juger cette politique comme 
elle le mérite, il suffit de Taire un appel rétros­
pectif à ses propres opinions. 
- m> ——-

Informations 
LE BUREATT DU CONSEIL MUNICIPAL CHEZ 

LE PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 
Paris, 4 juin. — Le bureau du conseil municipal 

» été présenté à M. Loubet pardon président, M. 
Grébeauval. Le président du conseil municipal a prié 
le Président de la République de vouloir bien Conti­
nuer aree le conseil nouvellement élu les relations 
cordiales qu'il entretenait avec l'ancien. / 

Le Présidant de la République a répondu qu'il se­
rait toujours trop heureux de montrer aux élus de 
Paris le vif souci qu'il avait des intérêts de la capitale. 

M. Grébauval a remercié le Président de la Répu­
blique pour son accueil. Il l'a alors invité à visiter le 
pavillon de la ville de Paris à l'Exposition universelle. 

Le P' de la République a déclaré qu'il a'j était rendu 

une foi» déjà, mais que, devant une invitation of­
ficielle dû' nouveau conseil, il n'hésiterait pas à y 
retourner a une date qui sera ultérieurement fixée. 

Le bureau du conseil municipal et son président 
M sont montrés pleins de déférence pour le chef de 
l'Etat. 

MORT D'UN SENA'ÇEUR 
Pari», 4 juin. — On annonce 1a mort en son domi­

cile à Pari», à l'âge de 62 ans, de M. Volland, séna­
teur républicain de Meurthe-et-Moselle. 

Sénateur depuis 1886, il a souvent pris part aux 
discussions d'ordre juridique et eeouonuque. 

M. BAUDIN, MINISTRE DES TRAV-.IX 
PUBLICS, CANDIDAT 

Le « Soir i répète une fois de plus que M. Baudin, 
ministre des travaux publics du cabinet Waldeck-
Rousseau, député de Paris, est bien candidat à l'é­
lection législative de l'arrondissement de Belley. 

< Nous ajouterons, dit notre confrère, pour être 
précis, qu'il a fait reculer jusqu'au 1er juillet, limite 
légale, la date de cotte élection, dans le but de pren­
dre toutes ses précautions électorales. 

• Ce chasse-croisé, si nous en croyons les bruits qui 
nous parviennent de la place Bcauvau. serait loin 
d'avoir l'approbation du président du conseil. M. 
Waldeck-Uousseau aurait fait des représentations 
sévères à son jeune collègue, et il se pourrait que M. 
Baudin, s'il persiste dan» sa résolution, fût mis en 
demeure de donner sa démission de ministre pour se 
présenter comme simple député. • 

LE GRAND-PRIX D'AUTEUIL 
Voici les résultats du grand-prix couru dimanche 

après-midi sur l'hippodrome d'Auteuil : 
1er, Mélibée, à M. Maurain ; 2e, Fragoletto, à M. 

Charles Liénard ; 3e, Quitte-ou-Double, à M. le ba­
ron Finot ; 4e, Gratin, à Mme Ricotti. 

Cest la débâcle des favoris Quitte-ou-Double, ar­
rivé troisième, et Tailtebourg II, qui n'a pas figuré 
dans la course. 

Pourtant le résultat n'est pas trop déconcertant, 
car Mélibée était considéré comme un outsider dont 
la vrtoire n'était pas impossible. Fragolleto partait 
a 10/1 ; Quitte-ou-Double à 3/1 ; Gratin à 10/1 ; Mé-
libé n'avait pas de cote sérieuse. 

COURSES DE LONGCHAMP8 
Paria, 4 juin. — Prix de» Champs-Elysée» : 1. Ba-

ville ; 2. Bohème -, 3. Raprika. — Prix d'Escoville : 
1. Buger, 2. Ostende, 3. Favouette. — Prix du Cèdre: 
1. Kerlaz, 2. Conte de Feix. — Prix de Fey: 1. Bi-

r9teur,2. Mercurem, 3. Ula. — Prix de Satory : 
Ivry, 2. Sospiro, 3. Loango. — Prix d'Ibos : 1. Beo-

figuo, 2. Ouistitit, 3. Mlle de Longchamps. 
LA ROSIERE DE NANTERRE 

La petite ville de Nanterre a procédé, hier, suivant 
un usage presque immémorial, au couronnement de 
sa rosière. 

L'élue est Mlle Juliette-Delphine Lacroix, une 
ravissante blanchisseuse, âgée de dix-neuf ans. 

A une heure et demie, les sociétés locales se sont 
rassemblées à la mairie et, accompagnées de la munici­
palité et des < massiers > portant la moyennâgeuse 
hallebarde, sont allées chercher la rosière chez elle 
pour 1 aconduire à l'hôtel de ville. lia, on lui a remis 
le prix qui lui est attribué, soit 600 francs de bijoux 
et un livret de caisse d'épargne d'une valeur égale. 

Dans le cortège, figuraient, outre les Sociétés et 
les personnages officiels, cinq jeunes filles portant la 
couronne sur un coussin ou tenant les rubans qui en for 
maient les angles. Puis venait un groupe de petite* 
filles en blanc une d'elles revêtue de l'ancien costume 
local de bergère, du temps de sainte Geneviève, et 
enfin, la rosière de l'année dernière. 

C'est à deux heures que la rosière a été couronnée 
d< roses blanches, à l'église, par sa marraine. 

A trois heures et demie, a ou lieu la cérémonie ci­
vile, au cour» de laquelle le diplôme classique a été 
remis à la nouvelle rosière. 

Après, on a conduit l'heureuse demoiselle chez ta 
marraine, où elle est restée en attendant les illu­
minations et le ba qui devait clôturer 1» fête. 
MADAME LEPINE VICTIME D'UN ACCIDENT 

DE VOI1URE 
Paris, 4 juin. —- Un accident qui aurait pu avoir 

les suites le» plus regrettable» s'est produit lundi ma­
tin. La voiture de Mme Lénine, femme du gréfet de 
police, a été renversée boulevard du Palais, par un 
tramway, au moment où elle sortait de la préfecture. 

Mme Lépine et ses enfants s'y trouvaient. C'est par 
un hasard extraordinaire qu'ils n'ont eu que des con­
tusions sans gravité. 

LE CONGRES DE L'ASSOCIATION DES 
PERCEPTEURS ET RECEVEURS DE FRANCE 

Pari», 4 juin. — Le congrès de l'Association frater­
nelle de prévoyance des percepteurs et receveurs spé­
ciaux de France, qui se réunit chaque année dans une 
ville désignée par le vote émis l'année précédente, 
a tenu ses séances avant-hier dans les salons de Co-
razza, au Palais-Roval. 

Avant de se séparer, les membres du congrès se 
sont réunis en un banquet dont M. Caillaux. ministre 
de» finances, avait accepté la présidence et auquel 
assistaient aussi MM. Labeyrie, premier président de 
la Cour des Comptes ; Charles Laurent, les direc­
teurs du ministère et de nombreux trésoriers-payeur» 
généraux. 

Au moment de» toasts, M. Victor de Swarte, tré­
sorier général du Nord, a remercié le ministre d'être 
venu encourager par sa présence une association qui 
rient au secours de l'infortune. Il a rappelé la car­
rière de M. Caillaux dans l'administration des finance» 

et les traditions de solidarité qui unissent les fonc­
tionnaires du département. 

LA RECLUSE D'AMIENS 
Amiens, 4 juin. — Victor Sarot, arrêté dans l'af­

faire de la recluse, s'occupait d'hypnotisme et avait 
déjà, parait-il, exercé son pouvoir sur plusieurs per­
sonnes. Une nouvelle perquisition aura lieu inces­
samment rue Dom-Bouquot pour essayer de retrou-, 
ver la trace des poisons découverts chez Sarot. En 
outre, le lait qui fut saisi ohes la recluse va être ana­
lysé. 

Le bruit d'un ou de plusieurs infanticides s'accé-
dite de plus en plus. 

La santé d'Angèle Thieullet s'améliore et, aujour­
d'hui, elle a accepté de prendre un peu de nourriture. 
Son état général est satisfaisant ; la vue seule paraît 
sérieusement compromise. 

On croit qu'une seconde arrestation est imminente. 
A L'EXPOSITION. ^- LA JOURNEE DE 

DIMANCHE 
Depuis l'ouverture de l'Exposition, le nombre le 

plus élevé des entrées enregistrées avait été de 
406.000. Hier, ce chiffre l été de beaucoup dépassé. 
Le total des visiteurs a été de 516.700. 

Elles se répartissent alusi : 
Entrée» avec 2 ticket», doit h. à 10 h. du m. - 9.639 
Entrées avec 1 t., de 10 h.'dn m. k 6 h. du ». 348.006 
De 6 heures du soir à la fermeture, 10 h.... 101.992 
Entrées avec cartes , 46.310 
Entrées avec jetons de service 9.764 

Total 615.700 
Dans ce total, l'annexe de Vineennes figure pour 

33.676 entrée» avec tickets, 6.506 avec carte» et 
1.996 avec jetons de service. 

LES ELECTIONS ITALIENNES 
Rome, 4 juin. — Voici une statistique non-offi­

cielle des résultats connus au nombre de 475. Sont 
élus : 363 constitutionnels dont 284 ministériels, 27 
radicaux, 59 républicains et socialistes. U y a 26 bal-
louages. 

LES DÉSORDRES DE* CHALON-SUR-SAONE 
Une nouvelle victime 

Le» obMi'que* «la Jeune Brouillard 
Chalon-sur-Saône, 4 juin, midi. — Deux ouvriers, 

Cailliet et Riounet .arrêtés samedi au cours des bagar­
res, ont été mis en liberté provisoire ce matin, sur 
les instances de MM. Gillot et Simyan. 

Le peintre en voitures Geoffroy qui, se trouvant 
à la porte d'un café, avait reçu une balle dan» le ven­
tre, est mort dans la matinée. Ses obsèques auront 
probablement lieu demain. On craint aussi pour la 
vie du manœuvre Jules Pergaud, blessé d'une balle 
av côté droit. 

Le bruit avait couru ce matin de la mort du com­
mandant de gendarmerie, qu'on avait transporté à 
Mâcon. Ce bruit est démenti ; une amélioration se 
serait an contraire produite dans l'état du blessé. 

Chacun rend hommage à l'attitude des troupes 
qui, par une sage précaution du colonel du 56e de 
ligne, avait envové sur tas lieux sos homme» avec le» 
cartouchières vides de projectile». 

Quant aux gendarmes, 1 enquête a établi que les 
premiers coups de feu ont été tirés sur eux par une 
fenêtre. Entraînés dans un carrefour par les manifes­
tants, blessés par une grôle de projectiles venus de 
tous côtés, voyant leur chef aux prises avec les émeu-
tiers et blessé également, ils ont dû enfin riposter 
aux coups de feu et faire usage de leurs armes pour 
leur propre sauvegarde. 

Chalon-sur-Saône, 4 juin, 5 heures 30 soir. — Les 
obsèques de Louis Brouillard ont eu lieu cet après-
midi au milieu d'un grand concours de population. 
Elle» se sont heureusement terminées sans incident. 

MM. Gillot, sénateur et Simyan, député, y assis­
taient. Ils marchaient derrière un drapeau tricolore, 
à côté duquel se trouvait un drapeau rouge portant 
l'iriser ption • Syndicat des ouvrier» de Châlon t. Ce 
drapeau était surmonté d'un bonnet phrygien ; tous 
deux cravatés de crêpe. • 

Le clergé est allé professionnellement chercher 
le corps au domicile mortuaire. Un service chanté a 
été célébré i l'église Saint-Cosme. 

Des discours ont été prononcés au cimetière no­
tamment par M. Gillot. 

M. DESCHANEL A CHARTRES 
Chartres, 4 juin. — M. Paul Deschanel, président 

de la Chambre, est venu présider, à Chartres, la dis­
tribution des récompenses annuelles de la Société des 
Sauveteurs d'Eure-et-Loir. Devant une salle comble, 
M. Deschanel a prononcé Un éloquent discours, très 
applaudi, dans lequel il a fait l'apologie du bien, du 
dévouement et du courage civique. 

Ce pays, a dit le président de la Chambre, n'est pas le 
pays tant calomnié qu'on représente parfois. 

L'égoïsme n'y règne point en maître, comme certains se 
plaisent à le dire, et la France est pleine de braves gens 
qui font le bien, se dévouent à leur» concitoyens, et non 
pas par ostentation, par vanité ou par intérêt, mais par 
dévouement par esprit de sacrifice, pour obéir à la mo­
rale du devoir i la conscience. 

Le dévouement est la flamme sacrée de l'humanité. 
L'homme ne vaut que par l'intelligence, l'amour et la 

volonté. 
Le corps n'est qu'un détail et nous devons le donner 

par-dessus le marché, quand les circonstances le récla­
ment. • 

Je voudrai» que dan» chaque commune de Franc» il y I 

eût une fôte annuelle du Bien, où toutes le» bonne» ac­
tion» seraient récompensées, où le livre d'or de la com­
muns, da la France, serait mi» son» la» vrai de tons» la 
nation. 

Les p«lm«» académiques ont été remises à deux 
membres da la société des sauveteurs, MM. Auguste 
Jeoffroy, peintre émailleur, et Viala, commissaire de 
police de Chartres. M. Quijoux, maire d» Jouy, a 
reçu le Mérite agricole. 

LA CORRIDA DE DEUIL 
Quatre matadors victimes d'une tenta­

tive de meurtre. Deux blessés 
Paris, 4 juili. — Lundi après-midi vers trois heu­

res au moment où quatre matadors allaient pénétrer 
en voiture dans les arènes de Deuil, nn individu, 
Yvains Agueli s'approcha d'eux et tira trois coup» 
dj revolver dans leur direction. 

Deux toréadors ont été atteints : Romon Laborde 
El Chato au bras gauche et Félix Robert au ster­
num. Les blessures sont très légères. Celle de Fé­
lix Robert ne l'a pas empêché de figurer dan» la cor­
rida. La balle reçue par El Chato a été extraite par 
le docteur Grimai. 

Au moment où Agueli a été arrêté, il s'est écrié : 
i J'ai voulu protester contre une boucherie inutile. 
On peut me condamner, je suis près à recommencer. » 
La corrida elle-même a été marquée par de nombreux 
incidents. Six taureaux devaient figurer dans le» 
course» ; le premier taureau a été mis à mort très ma­
ladroitement et la scène a été navrante. Les cinq 
autres taureaux ont été mis à mort au premier coup. 
Le public a protesté à différentes reprises. A l'aller 
comme au retour, les matadors ont été hués par la 
foule qui les a suivis aux cris de : t A bas le» rasta-
quouères I A bas les assassins I 

CENT VINGT FOIS FIANCÉ 
Vienne, 4 juin. — La cour d'assise» de Gratz vient 

de juger un procès asses original, celui d'un Bavarois, 
Aloïs Frankenberg, accusé d'avoir promis le mariage 
à un grand nombre de femmes et de jeunes filles et 
de les avoir ensuite abandonnées nprè < leur avoir sou­
tiré de plus ou moins fortes sommes. 

Comme il l'a raconté lui-même, l'accusé, après avoir 
couru le monde en dépensant la fortune de son père, 
qui s'élevait à 100.000 marcks, et avoir servi dan» la 
légion étrangère, s'arrêta un beau jour à Gratz, sans 
un sou vaillant, où il fit insérer dans les journaux l'en­
trefilet suivant : t Que les dames qui veulent bien 
83 marier à un monsieur fortuné s'annoncent auprès 
de moi. > 

Au bout de quelques jours, il fut littéralement 
assailli do demandes de dames, de gouvernantes, de 
servantes, en un mot de tous le» degrés de l'échelle 
sociale féminine. 

Il se fiança avec nombre d'entre les postniante», 
mais, au bout d'un certain temps, il disparut, sans 
en avoir épousé aucune, en emportant avec lui, à 
Munich, où il s'établit, quelques milliers de florins, 
rançon des malheureuses abandonnées. A Munich, il 
H» relation avec plusieurs jeunes et vieilles veuves, 
également avec succès. De temps en temps il s'absen, 
tait, faisait une tournée dans les villes avoisinante» 
pour exercer son métier lucratif, qui lui permettait 

une vie des plus luxeuses, puis il rentrait à Munich, 
son quartier général. 

De retour à Gratz, dénoncé par une de ses nombreu­
ses fiancées, sans doute plus irascible que les autres, 
il a été arrêté, jugé et condamné à deux ans et six 
mois de prison dure. 

Ce don Juan nouveau jeu a avoué lui-même s'être 
fiancé au moins cent vingt fois. 

UNE VIOLENTE TEMPÊTE EN EUROPE 
Une maison qui 8'eflbndrc A Tours 

Une victime 
Tours, 4 juin. — Un violent orage s'est abattu cette 

nuit sur Tours et les environs, faisant des dégât» 
importants. 

La foudre est tombée sur le clocher de l'église de 
Saint-Symphorien, y causant de sérieuses dégrada­
tions. 

Une maison s'est écroulée à Vourray, ensevelis­
sant une petite fille de sept ans, dont on a retrouvé 
le cadavre ce matin sous les décombres. 

Madrid, 4 juin. — La grêle est tombée hier, dans 
le district de Romerol et en a détruit toutes les 
moissons. Une couche de grêle de l'épaisseur d'un 
mètre recouvre le sol. 

Londres, 4 juin. — Une tempête, dont on ne se 
rappelle pas la pareille, s'est déchaînée hier, sur le 
Sud-Ouest de l'Irlande, elle a duré deux longue» 
heures ; à Waterville, un homme et 3 femmes ont été 
tués par la foudre. 
Vienne,4juin. On signale de plusieurs points de l'Au­

triche et de la Hongrie, des orages épouvantables et 
des pluies torrentielles, qui ont causé des dégâts con­
sidérables. A Baden, près de Vienne, la foudre est 
tombée sur un tramway électrique et a perforé le 
plafond et le parquet, sans toucher aux personnes 
qui se trouvaient à l'intérieur. 

A Budapest, un ouvrier a été foudroyé et plusieurs 
personnes ont été noyées. 
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L'investissement de Pretoria 
Londres, 4 mai. — L'c Agencé Laffan • a reçu la 

télégramme suivant que nous vous transmettons sous 
réserves : 

Pretoria, 3 juin, via Lourenço-Marques, 3 heure» 
après-midi. — Pretoria a été investie par les troupes 
anglaise». La résistance (Ses Boers est virtuellement 
brisée. La ville sera rendue par le bourgmestre dès 
qu'une sommation formelle sera faite. 

A LA 1RONTIERE DU NATAL. — LES POSl> 
TIONS DES BOERS 

Londres, 4 juin. — Les Boers ne manifestent au. 
cune velléité de quitter Laing's Neck et New Repu­
blic. Une petite troupe orangiste garde les défilés du 
Drakensberg. 

Les Boers gardent Frankfort, car ils s'attendent à 
être attaqués de ce côfé. 

LES PERTES DE LA DIVISION HAMILTON 
Londres, 4 juin Les perte* de la division Hamil-

ton le 29 mai, près de Johannesburg, ont été d'un co­
lonel et de 8 officiers blessés. 

L'ANNEXION DE L'ETAT D'ORANGE 
Londres, 4 juin. — La proclamation annonçant 

l'annexion de 1 Etat libre d'Orange a été rendue pu­
blique à Bloemfontein, le 26 mai, par le major gé­
néral Prettyman, gouverneur militaire de la ville. 

Les troupes, sous le commandement du lieute­
nant-général Kelly-Kenny, se sont formés en carré 
sur la place du marché. 

Le pavillon anglais a été hissé et aussitôt après la 
lecture de la proclamation, les troupes ont présenté 
les armes. Une salve de 21 coups de canon a été tirée 
de la colline Naval-Hill par l'artillerie de marine et 
l'artillerie royale. Des hourras ont été ensuite poussés 
en l'honneur de la reine. La nouvello désignation de 
Colonie du Fleuve Orange a été bien accueillie. 

RAPATRIEMENT DES MALADES 
Las Palinas (Canaries), 4 juin. — Les vapeurs c Wi-

nepredian » et « American > ramenant du Natal le 
premier 514 malades, et le second 348, sont arrivés 
ici. Ils vont repartir pour l'Angleterre. 

LETTRE DU TRANSVAAL. — NOUVELLES 
D'UN FRANÇAIS SOLDAT A LA LEGION 

EUROPEENNE 
L' i Avenir de la Dordpgne • publie la lettre sui­

vante adressée par un de ses concitoyens à ses parents 
habitant Périgueux : 

Cher» parents, 
< Vous avez dû savoir, par source anglaise et venant 

de lord Methuen, que la colonne européenne conduite 

£er le général do Villebois-Mareuil a été arrêtée à 
«shof. Le 6avril, .s ont combattu avec les troupes 

de lord Methuen, et dans le combat, le général de 
VUlebois a -«* tué, plus dix homme» et Ta plupart 
des autres blessés. Les Anglais, en nombre probable­
ment, ont quinze morts, dont un grand officier. La 
colonne était formée par 63 Hollandais, 27 Français 
et quelques Boers. Leur mission n'a pas été exécu­
tée. J'oublie de TOUS dira que le reste a été fait pri­
sonnier. 

• La nouvelle nous a touché» tous ; mail la lé­
gion européenne existe toujours et nous allons ven­
ger nos frères dans peu de jours, car la légion se com­
pose de Français, de Hongrois .d'Allemands, d'Amé­
ricains, enfin environ 500 hommes, et les comman­
dants de nos sections doivent se réunir pour former 
un conseil de guerre sur Ï-JS questions à discuter pour 
attaquer les Anglais. 

i Et nous nous préparons à venger ceux qui sont 
morts à Boshof et ceux qui sont là-bas à Sainte-Hé­
lène et qu'on y a envoyés probablement pour leur lais­
ser le souvenir de notre pauvre Napoléon. 

> Lord Methuen a envoyé au président Steijn un» 
dépèche dans laquelle il engage les Européen» à dé­
poser les armes pour lo Transvaal, sans quoi il pren­
dra des mesures sévères pour ceux de nous qui seront 
faits prisonniers. Nous nous moquons de son télé­
gramme, et un de ces jours nos frères seront vengés : 
et, à chaque Anglais que nous aurons tué, on mettra 
une plaque ainsi conçue : c Légion européenne ; sou-
venezvous de Boshof I Nos frères seront vengés ! 

» Ils verront que nous y sommes passés. 
> Cette semaine, ils on tperdu 3.500 hommes, dont 

2.000 prisonniers qui sont à Pretoria ; les autres sont 
morts. 

• Avant-hier, j'ai été en reconnaissance avec mon 
chef de peloton, le lieutenant de Etchigoyen, pour sa­
voir où étaient les Anglais. 

» Nous avons été satisfaits, après avoir relevé le 
plan de leurs positions ; et, en arrivant à huit cents 
mètres de leurs tranchées, ils nous ont fait un salve 
avec un tir mal réglé. Nous n'avons eu que la peine 
de nous retirer, craignant d'être coupés par une 
partie de leur cavalerie. Mais nous sommes arrivés 
sains et saufs, moi ayant perdu mon revolver dans les 
broussailles. 

• J'y suis revenu le 8 an matin pour voir si je pou­
vais le retrouver, mais t macache > 1 Je monte sur 
une colline et j'aperçois MM. les Anglais par 2, 3, 
4, à se promener sur un petit mamelon i 3.000 mè­
tres de moi ; et je les regardai» à la jumelle en fu­
mant une joyeuse pipe et je me disais i part moi : 
c S'il y en avait un ou deux qui pouvaient dévier de 
sa route, je lui apprendrais à vivre avec une balle 
dan» la peau, et j aurais été satisfait. • 
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Mais, durant cette heure, quelle intensité d'émo­
tion avait jailli entre eux I Durant cette heure, elle 
avait vécu tout un moi». 

Et, depuis ce moment, sans cesse elle avait la vi­
sion d'une pauvre fille transportée mourante, pres­
que asphyxiée, dans la petite cabine d'un yacht, et 
ua jeune homme la disputant à la mort. 

Et depuis ,que de soins il lui avait prodigué» I 
Presque tous les jours, — elle lé savait par U gar­

de, — U était venu la voir : lui parlait affectueuse­
ment, dan» une intimité dont elle ne pourrait plus 
chasser le souvenir. 
Naic n'était pas une paysanne ignorante.Ses aa-

•ées de Paris avaient développé son intelligence. 
Elle lisait beaucoup : c'était presque son unique 

distraction, lorsque la couture chômait... Et cela 
l'avait rendue encore plu» sensible à toutes les déli­
catesses. 

Et puis, quand il s'agit d'amour, la plu» simple 
fille n'est-elle pas l'égale d'une duchesse * D y avait en elle un immense besoin <!' 
M concentrait jadis sur le nom d'Anselme sur son t»^ 
pérenoe enragée de le revoir. Anselme bai était enle­
vé plus sûrement encore que ai on lui avait appris 
•a mort. Un autre, bien digne d'être aimé, avait 
fris sa place, d'une manière presque foudroyante \ 
et elle en était très malheureuse, parce que cela se­
rait une inguérissable souffrance ajoutée A tontes cel­
les qui l'attendaient. 

Cependant, à mesure Qu'elle se rapprochait de Pa­
ri*, son chagrin se calmait, le souvenir de son entre­

vue avec Claude s'estompait, et le visage décidé du 
petit Marc se dressait à ses yeux. 

Commentallait-elle le retrouver P Les demoisel­
le) Deneulin le lui avaient-elles bien soigné ? N'a­
vait-il pas été malade... ou trop turbulent P Et elle 
sentait que son rêve fou de ces deux jours s'effacerait 
bien vite quand elle entendrait U voix charmeresse 
l'appelant : 

— Manaïc !... Mamana'c I... 
Elle n'eut pas le courage d'attendre au lendemain. 
Arrivée à Paris à onze heures quinse, elle sonnait 

avant minuit à la grille des demoiselles Deneulin. 
Elle n'était même pas entrée eboz elle. Elle avait une 
hâte fiévreuse d'embrasser son petit Marc. 

Elle dut sonner plusieurs fois, quoique les deux 
vieilles demoiselles eussent été réveillées dès le pre­
mier coup ; mais elle» croyaient à quelques mauvaise» 
plaisanteries. 

— Ouvrez-moi donc I criait Naic un peu irritée. 
C'est moi, moi, Madame Lesdeven. 

Mlle Deneulin cadette, ayant cru reconnaître sa 
voix, se décida à se lever, alla chercher la bonne, qui 
dormait encore à poings fermé» ; et, à elle» deux elles 
osèrent descendre. Elle» étaient à peine dans la cour 
que Naic répétait : 

— Cest mol, Madame Lesdeven I 
Mais l'institutrice et la bonne s'enfuirent, épou­

vantées, jusqu'au premier étage, absolument persua­
dées qu'elles venaient d'entendre un esprit. 

Mlle Deneulin aînée, consultée, trembla aussi, et 
émis l'avis d'éclairer la grille de loin avec une forte 
lampe à pétrole. 

Naic s'exaspérait .secouait ht porte. 
— Mais répondes-moi donc I Lui est-il arrivé quel­

que chose t... Maro I Marc t 
Cependant, on allumait la lampe et ,avec l'abat-

jonr, on dirigeait la lumière sur la grille. Mme Les­
deven, ht maman du petit Marc, était bien là en chair 
et en os, et sa voix n'avait rien de surnaturel. 

Le» trots femme» descendirent et, bien serrées l'une 
contre l'autre, s'approchèrent de la porte avec beau­

coup de précaution, toutes prêtes à s'enfuir au moin-

dse mouvement menaçant de Naic. 
— Est-ce bien vous P interrogea l'aisée, vous... on 

votre âme P 
— Que voulez-vous dire • 
— On nous a si bien affirmé que vous étiez... 
Elle s'arrêta et ce fut Naic qui acheva : " 
— Morte P... Mai» non, TOUS voyez bien que c'est 

moi, moi I... C'est un faux bruit qui a couru... ouvres-
moi, je vous en prie... 

On finit par lui ouvrir avec beaucoup d» défiance. 
Elle remercia à peine .traversa la cour d'un pas pré­
cipité et gravit l'escalier en quelques bonds. Elle 
connaissait la pièce où devait coucher le petit Marc 
et y courait... 

— Mais U n'est plus ici I lui criaient les trois fem­
mes. 

Elle ne le» entendait pas. Elle allait sûrement au 
lit qu'il devait occuper. Et, quand elle l'eut senti vide, 
elle poussa un cri affreux. 

— Manq I... mon chéri ! Où est-il ? 
Calmer.-vous, voyons I disaient "es demoiselles De­

neulin, en la rejoignant ; et expliquons-nous I Marc 
esi, vivant et, sans doute en très bonne santé, comme 
lorsque nous lavons remis à M. de Kermeric... 

— Von» raves remis à... M. de Kermeric ? 
— Mais naturellement. Il nous a affirmé et tout le 

monde, d'ailleurs, croyait... que... croyait que vou» 
et les morte... Que... que s'est-il dono passé P 

Elle, fixa sur les deux sœurs un regard stupide. Eh 
quoi I Le misérable était venu prendre l'enfant P... 
D»ns quel but P... Etait-ce pour obéir à Emilienne ?.. 
Ou bien voulait-il le faire disparaître P... Elle fit un 
demçi-tour, étendit ksi bras, comme pour se retenir 

à quelque chose, puis s'abattit lourdement. 
Et, pendant pria d'une heure, elle demeura éva­

nouie. Elle avait trop présumé de ses forces.. La pre­
mière secousse l'accablait. 

Mais, à peine revenue à elle, elle refusait tout 
soin, tout repos. Elle foulait savoir : et le» demoisel­
les Deneulin devaient loi raconter minutieusement la 
visite du baron de Kermeric, les moindres choses qu'il 
avait dites, la façen dont il avait embrassé l'enfant 

ot décrire ses traits ,sa tournure ,sa manière de par­
ler, cette voix presque éteinte. 

Et Naic murmurait : 
C'esfrlui... Oui... je comprends. Oui, c'est bien lui.. 

Et vous le lui avez remis... Oui, vous ne pouviez faire 
autrement... 

— Mais vous enfin, qu'êtes-vous devenue P 
—Oh, moi I peu importe I... Vous avez donc cru, 

tout le monde a cru à ma mort P 
Une des vieilles filles lui tendit un journal et Naic 

lut: 
< Une aventure qui tient du roman et paraît pres­

que invraisemblable vient de se dérouler en Bretagne, 
sur les rives si pittoresques de la baie de 8aint-Ma-
lo... > 

Suivait l'histoire de Raymond de Kermeric, telle 
qu'elle la connaissait déjà, la reconnaissance de l'of­
ficier de marine par sa mère ,ses domestiques, sa sœur 
de lait, sa fiancée ; c car ajoutait-on discrètement, 
le retour du baron avait fait cesser la brouille qui exis­
tait depuis de si longues années, près de deux siè­
cles, entre les famille» de Preuilly et de Kermeric ; 
et on célébrerait bientôt le mariage du jeune officier 
avec Mlle Emilienne de Preuilly >. H avait réussi 
eu tout ; elle seule avait percé son secret. 

Le récit se terminait par ce» mots : 
€ La joie que tous ont éprouvée dans le pays n'a 

malheureusement pas été sans mélange. Une jeune 
fille Annaic Lesdeven, sœur de lait du baron de Ker­
meric, qui était fiancée à un de se» matelots, un nom­
mé Anselme Tréburnec, dont elle avait eu un enfant, 
n'a pu supporter le spectacle du bonheur de» autres. 
Dès l'instant où elle a su avec une entière certitude, 
que seul son frère de lait avait échappé au désastre, 
elle a donné de» signes de démence. On a eu le tort 
de ne pas la surveiller ; et ,1e soir même, elle s'est 
jetée dans l'Arguenon, du haut de» ruines cUi Guil-
do. Malgré d'activés recherches, son corps n'a pas en­
core été retrouvé > 

Après la lecture de cet article, Naic eut une longue 
piostration. Vainement, les demoiselles Deneulin lui 
demandaient de s'expliquer à son tour. 

Elle ne leur répondait pas et leur faisait simplement 
signe de la laisser en paix- Et d'abondantes larmes 
roulaient sur se» joues. 

On lui avait volé son Marc, presque son fils, et, 
quand elle voudrait se placer entre le t misérable > 
et le but qu'il ambitionnait, auquel il touchait pres­
que, on lui jetterait, sans doute ,a la tête, cette accu­
sation de démence, par laquelle on avait expliqué 
sa mort. Raymond de Kermeric, riche, tout puissant, 
fort de sa situation si hardiment conquise, la ferait 
enfermer... On enferme les fous... Et, plus jamais, elle 
n'aurait les baisers de son petit Marc, de son chéri, 
de cet être adoré pour qui, jusqu'ici, elle avait été 
tout t 

Elle se rappelait ,comme si cela datait» d'hier, sa 
venue au monde dans une pension éloignée du centre 
dc^Paris ; Emilienne, tordue par la sougrance ; la 
vieille tante sévère, impassible, sans un moment d'é­
motion pour cette créature, qui était de sa famille, 
«'inquiétant simplement de savoir si les choses se pas­
saient saus anicroche, si, dans une dizaine de jours, 
sa nièce pourrait reparaître, à l'Opéra. Un de ces dra­
mes de grande famille, où toute bonté, toute huma­
nité, sont anéantie» par i orgueil du nom, le respect 
dos contenances mondaines. Et puis, Emilienne, pleu­
rant pendant trois jours et trois nuits... 

Elle seule avait été heureuse d» la naissance de ce 
petit paquet de chair, auquel elle allait se cosmmrer, 
qui donnerait un but à sa vie en attendant le retour 
problématique des naufragés. Elle seul» riait, chan­
tait. Et, malgré son chagrin, ses incessante» angois­
ses, ses courtes espérances aussitôt suivie» de désil­
lusions elle l'avait élevé dans le rire et les clients. 

Au début, elle n'avait eu qu'une crainte, c'est que 
la vieille tante ne voulut se mêler de cette éduca­
tions ce qui eût semblé tout naturel à Naic ; mais 
la vieille dame était une parfaite égoïste, qui n'a­
vait pas rendu service à sa nièce par amour mais pour 
l'orgueil du nom. L'affaire terminée,elle ne s'en occu­
pait plus et continuait de jouir, fort tranquillement 
de a» fortune placée en viager. 

(A f«ftr*J Puzuu SALES. 


